
mètres 4e là; il acoourut à l'appel des ga
mins, et, quoiqu'il fut -atteint .l'une bron-
cm te, il n'hésita pas un in tant à descendre 
dans le trou où était tombé l'enfant. Après 
quelques recherches, le courageux sauve
teur était assez heureux pour retrouver là 
petit malheureux^et le ramener avec lui . 

Un incident comique s'est p rodu i t a . 
Li l 'e , lundi vers midi , au moine*» <»ù 
l'officier de l'état civil allait procéder au 
dern ier mar iage . Le futur avait remis 
le consentement de son père, mais eetta 
pièce était irréjfulière.On dut faire venir 
le père, qui habite Courlrai , ou régular i 
ser la pièce. 

Le futur télégraphia; mais , au bout de 
cinq minutes , il sortit , accosta un vieil
lard et lui d i t : Tu n 'voudra i s .pas un 
fois servir de coder (père) à moi pour 
pouvoir marier . 

Le vieillard,qui connaissait par hasard 
le flamand, répondit affirmativement. 

On arr ive devant l'officier de l'état-
civil : 

— V'Ià mon vader, meiner, te peux 
aller. 

L'employé est étonné. 
T'a pas besoin d'être surpris, te sais 

que par télégraphe, ça va vite. 
On reconnaît la ruse. On appelle des 

sergents de ville; les futurs, le prétendu 
vader et tous les témoins sont conoiuits 
au violon où ils sont restés jusqu'à 
l'arrivée du véritable vader, 3 cinq heu
res. 

A la Vue du père, tous sont tombés 
dans ses bras, et l'on a vu ie moment ou 
ils allaient l'étouffer. 

L'officier del'étal-civil, M . Lemaltre, 
adjoint, toujours obligeant, avait bien 
voulu se mettre à la disposition de ce 
couple, qui a pu être uni une demi-beure 
plus tard. 

Les gens de la noce sont allés dans la 
rue d'Austerlitz se dédommager de ce 
contre-temps. 

Tribunal correctionnelle de Lille.— 
Léon Gile, cabaretierà Roubaix, enrôle
ments pour l'armée néerlandaise; 1>U fr. 
d amende. 

Isidore Denis, voiturier à Roubaix, a 
souffleté un cabaretierqui lui refusait 
à -boire pirce qu'il était ivre. Un mois 
de prison, 50 fr. d'amende et 'ô fr. pour 
l'ivresse. 

OBIT SOLENNEL Un obit 
solennel 

du mois sera célébré le jeudi )9 février 
1874, à 10 h. 1/4, eu l'égîise Notre-Dame, 

Eour 1? repos de l'âme de Madame LOUISE-
[ARIE-EUGÉME DUJAKDIN, épouse de 

Monsieur JULES LECOMTE, décédée à Rou-
baix, le 10 janvier 1874, à l'âge de 37 ans 
et 7 mois. 

Les dames de la conférence^ de baint-
"Vincent-de-Paul feront aussi un obit le 
vendredi 20 courant, à huit heures, en ladite 
église. 

Les personnes qui, cm- oubli, n'auraient 
pas reçu de lettre de faire part, sont priées 
de considérer le présent avis comme en te
nant lieu. 

Les amis CONVOI FUNÈBRE. 
naissances de la famille LECOXTE-D'HAL-
LLIN, qui, par oubli, n'auraient pas reeu 
de lettre de faire part du décès de Irénée-
Constant-Marie-Joseph LECONTË, décédé 
à Roubaix, le 18 février 1674, à l'âge de ! 
deux ans et deux mois, sont priés de cou- f 
sidérer le présent avis comme eu tenant lieu, i 
et d'assister aux convoi et messe d'ange qui s 
auront lieu ie vendredi 20 courant, à 9 heures ' 
1/2. en l'église Saint-Martia. 

L'assemblée à la maison mortuaire,Grand'- • 
rue, 34. 

leurs apprirent les nobles traditions du 
passé.Cefutfacile,carle8mursdu grand 
salon étaient couverts de portraits plus 
ou moins sombres, plus ou moins gra
cieux, aux costumes passés de mode, 
mais représentant tous les membres 
distingués de la vieille famille, gens de 
robe, gens d'épée et grandes dames. 

Les enfanîs, sur lesquels le cachet 
antique et froid du château avait fait 
une impression de peur, s'habituèrent 
vite aux divers personnages qui tapis
saient l«s murs; les garçons se passion
nèrent pour les héros, les jeunes filles 
pour les belles damas; mais en même 
temps qu'on exaltait en leur esprit les 
plus poo'iques souvenirs, on sut louer 
devant eux les réformes justes et sen
sées de la cruelle Révolution; ils gran
dirent et possédèrent la vieille urbanité 
française sans la morgue de beaucoup 
da grandes familles d'autrefois. 

La mort, qui fauche indifféremment a 
droite et à gauche, avait éclairci les 
rangs; elle avait repris tour à tour les 
vieux parents et n'avait pas respecté 
quelques tètes jeunes et charmantes. 
L'une de ses dernières victimes était 
une belle jeune fille de seize ans, la pro
vidence, l'ange du hameau; elle était 
morte en quelques jours, il y avait déjà 
longtemps, et on la pleurait encore. 

A J époque où commence ce récit, la 
famille se composait d'une grand'mère 
de son fils et de sa fille, tous deux ma
riés. Les jeunes ménages vivaient"en
semble avec la plus tendre et la plus 
complète harmonie. Leurs fortunes divi-
aées n'eussent pas été considérables: 
réunies, elles sutfisaient amplement à 
mener un train de maison en rapport 
avec leur position, et leur permettaient 

E t a t - c i v i l d e R o n b a l x . — DÉCLA
RATIONS DE NAISSANCES DU 15 FÉVRIER. 
Jean BaptisJe Rupnner-el, rue du Luxem
bourg. — Romaine VaDdenbosch, au Cul-de-
Four. — Félix J^nauw, rue de Lannoy.— 
Eugénie Deeoninck. rue de Lannoy. — Phi-
lomAne Meyer, rue des Filatures. — Julien 
Jouf-nn*», rue de Lannoy. — Léa Delporte, 
m* "Watt. — Paul Bloeme, rue Latérale.— 
Jeanne T*rcruyasp>, à l'Epeule. 

nu 1C. — Marie Bossut, rue de l'Omme-
. let. — Irma Acquart, rue du Coq Français. 
; — Sidonie Deschaeck. rue de la Basse-
, Masure. — Yidentine Defrenne, rue du Châ-
| teau. — François De Neef. rue de France. 
j — Charles D* Neef, rue de France. — Hen-
! riette Masquelier, rue de l'Ommelet. — 
] Paul De-qupsnes.rue de l'Avocat. — Albert 

Douvraudelle, rueDecresme. •— Henri Gel-
linck. rue Bernard. — Louis Gabriels, rue 

' Philippe-le-Bon. 
D É C L A R A T J G X S "DE DÉCÈSDU 15 FÉVRIKR. 

; JuHette Lambreeq, 27 ans, ménagère, rue de 
j îa Perche. —Anne Jooris, 48 ans, ménagère, 
. rue de Tourcoing. — François Hebbelynck, 
! 51 ans, journalier, rue des Filatures. — 
1 Juliette ^ Tourmanoir. J î ans, au Pile. — 
j HortftDsé^Œrar^al,~*"5oans',' ménagère, rue 
i de Mouveaux. — Jean Vercauter, 7G ans, 
j tisserand, rue de la Lys. — Florence Mins-
I berghe, 1 an, rue de la Guinguette. 
• PUBLICATIONS DE MARIAGES DU 15 FÉVRIER. 
: — Cha le- Doulreluingue, 27 ans, iomesti 
! Que. et Rosine Miroir, 23 ans. servante. — 
j Jules DubruTle, 3"> an=, tiasaraod, et Del-
( phi ne Beaursart. 43 ans, ménaeère. 
I MARIAGES DtJ lo FÉVRIER. — Pierre Her-

mans, 2 J ans, lisssrand, et Eugénie Mare?, 
[ 24 ans. tisserand*. — Charles De>medt, 24 

ans, maréchal-l'errant, et Marinna Pillaert. 
23 ans, soigneuse. — Henri Windels, 19 
ans, tisserand, et Octavie Pipart, 18 aDS, soi
gneuse. — Félix Turck. 20 ans. tisserand, 
et Stéphanie Deweirdt, 30 ans. bobineuse. 
— Joseph Verlinde, 26 ans, débourcur; et 
Dorothée Weckx, 21 ans, peigneuse. — Em
manuel Dejaeger, 2! ans, tisserand, et Marie 
Devcyst, 22 ans, soigneuse. — Joseph De-
bleumortier. 46 ans, ourdisseur, et Sophie 
Kouduin, 47 ans, bobineuse. — Désiré Sluer, 
27 ans, tisserand, et Marguerite Vandenbes-
selaère, 2"; ans. couturière. — François 
Paui. 23 ans, employé de commerce; et Zé-
lie Dasprez, 27 ans. piqurière. — Adolphe 
Saverys, 29 ans, peintre en bâtiments; et 
Marie Devadder, 25 ans, tisserande. — Gus
tave Geldhof, 24 ans, tisserand, et Liviue 
Saverys. 23 ans, tisserande. — Amand Dé-
buchy. 43 ans, négociant, et Mathilde Van» 
dewalie, 28 an.-', sans profession. — Jsan 
Tock, 23 ans, journalier, et MelauieVander-
velde. 21 ans, journalière. 

Albert Bondt,23 ans, fondeur,et Victoria* 
Viville, 23 ans, soigneuse.— Jules Tibeau, 
22 ans, journalier, et Elisa Blauquart, 2l) 
•os, journalière.— Charles Dubois. 29 ans, 
mouleur, et Augustin* Gilain, 27 ans, cou
turière.—Henri Franchomme, 23 ans.fileur. 
et Catherine Wiffels, 21 ans, journalière.— 
Lambert Remarie, 25 ans, journalier, et 
Marie MarUir, 32 ans, journalière.—Joseph 
Leco*mLe, 29 ans, liseur, et Marie Ghes-
quièr*, 33 ans, journalière..— Alphonse 
Florin, 30 ans, dresseur, et Phiiomèae 
Deldalle, 23 ans, bobineuse.—Alfred Gillo. 
24 ans, marbrier, et Suzanne Baeldwin, 26 
ans, femme de chimbre. — Henri Pennel, 
23 ans, employé d'octroi, et Marie Calé, 
19 iui^. repasseoet. — Théodore Ga-
hide, 37 ans, lileur. et Elisa Flamencourt, 
31, aiis, raltachewe.— Henri Delcroix, 26 
ans, employé de commerce, et Adèle Le-
maiic. 23 *ns. tisserande.— Henri Liugier, 
27 ans. »pprêleur,et Jeanne Das-eville, 30 
ans. peigueuae. — Alphonse Deleamp, 22 
ans, tisserand, et Clémence Vanoverberghe, 
25 ans. tisserande. — Louis Desreumaux, 
26 ans. lamier. et Ismérie Deiattre, 24 ans, 
bobineuse —Charles Florin. 21 ans.fileur.et 
Irma Delhaye, 20 ans, bobineuse. — Au
gustin Bernard, 24 ans, monteur de chaî
nes,, et Adèle Florin, 37 ans, dentellière.— 
Hubert lb'iehufz, 27 ans, tisserand,et Julie 
Del motte, 22 ans, soigneuse. — Florimond 
Dujardin, 25 ans, tisserand, et Célina Mer_ 

cher, 21 ans, ourdisseuse.—ClovU Leclercq, 
29 «DS, journalier, et Léoeadie Florin, 25 
ans, dévideuse. — César Mullier, 39 ans, 
tisserand, et Anne Leblanc, 33 ans, tisse
rande. 

DU 16.—Marie Hourez, 16 ans,bobineuse, 
rue du Tilleul. — Marie Bauters, 1 an, 
rus du Parc. — Augustin Verduyn.36 ans, 
serrurier, à l'hôpital. — Franc >is Laureys,. 
2 mois, rue de la Lys. — Marie DeGrave, 
3 mois rue de Mouveaux. — Vandervalle, 
présenté sans vie, rue de la Guinguette. — 
Jules Del planque. 4 mois, i l'Epeule. — 
Léenie Dupont, 10 ans, rue Daubenton. 

. ! . ^ r -

Condition publique de RouVaiX 

Avis important an Commrrce des Laines 
Au moment de l'ouverture des enchères 

de Londres, le Directeur de la condition 
publique de Roubaix croit devoir rappeler 
au Commerce, qu'un service spécial de 
dessuintage et de dégraissage officieux a été 
annexé à son établissement. 

Cette utile innovation permet aux ache
teurs de se procurer, avant la vente, le 
rendement des laines en suint EN LAVÉ A 
FOND, en même temps que le conditionne
ment à 18 et 1/4 pour cent de reprise 
d'humidité. 

Il suffit d'envoyer, par grande vitesse, un 
échantillon de 5 à 600 grammes au moins 
delà laine à es«ayer pour obtenir, 24 heures 
après sa réception, le rendement par d^pé-
cîe télégî'aphiaue. 

Pour lo remboursement des frais, donner 
des références sur la place de Roubaix. 

A. MUSIN, 

g l o w ^ M u a n 

. surtout de faire beavroup de bien autour 
• d 'et 'x . 
j Le comte de Luc-y, seul héritier du 
f nom et du litre, et sa sœur la baronne 

de Vérigny avaient chacun d- ux enfants, 
garçon et iîlle, dont les âges s'alliaient 
parfaitement; la baronn • avait eu la 
douleur de perdre son second enfant, 
mais depuis quelques année* une autre 
petitrt lilii; avait remplacé l'ange envolé. 

M!l^ Renée dn Vérigny, du "même âge 
que Suzanne Germonl, pouvait avoir 
avec elle une certaine analogie de gcâco 
et de dé'icatesse; elle était aussi frêle et 
mignonne avec des cheveux blonds 
comme les blés, mai^ là s'arrêtait toute 
la ressemblance. Renée avait des yeux 
bleus et tendres, bien différents*des 
grands yeux noirs si vifs, si malicieux 
de Mlle Suzanne. 

Avec impatience, les hôtes de Luçay 
attendaient pour dîner le bon curé qui 
venait fêler avec eux leur retour.Comme 
d'habitude, il fut un peu en retard, rete
nu ici et là par quelques malades. Il 
chercha à s'excuser, mais on ne l'acca
bla que d'amitiés. 

L'abbé Hubert était plutôt un saint 
qu'un homme distingué; il avoit plus de ; 
bon eeni que de latin et consolait mieux 
qu'il ne prêchait. Il y avait trente ans 
qu n desservait le village, le mondo lui . 
étail à p<u près inconnu: il avait une 
apparence d^ simplicité' ri du bonhomie 
charmante; fili de peyeans, il eût peut-
ô re (onaetvé dans sets allures, dans son 
! ii quelque chose d* son origine 
cmittju; c, mais il s'ëlail poli «ans s'en 
d<- '• r ou contact des châtelain*; sur 
to-iv t.-. perwonno éiait imprimé un tel 
cachi t u'hiHniliié,de condeur, de naïveté 
m Ame* uu'a imposait i« respect/ la co»-

I fiance ei l'affection. Avec les ennées ù 
| avait acquis une certaine distinction, 
j celle que donne souvent l'âge; autrefois 

gros et rouge,il était devenu liès-maigre 
: et ses cheveux iout blancs encadraient 

son visago pâli. 
Naturellement la conversation s'em-

| para vite du sujet qui intriguait ces 
dames: ce monsieur étranger, apparu 
au détour du chemin avec la jolie petite 
fille qui avait appelé maman la baronne 
de Vërigny. 

« Quels sont-ils? demanda-t-on en 
chœur au curé ; vous devez les connaî
tre? 

— Oui, répondit il : c'est'M . Oermont, 
le nouveau notaire. 

— Quoi! un notaire? dit la baronne. 
— Oui, madame, et c'e&t aussi un 

savant, répondit l'abbé ; c'est l'opinion 
publique qui parle par ma bouche : j'ai 
peu causé avec lui, mais il a transfor
mé en bibliothèque l'étude et la chambre 
à coucher de M' Dupui*; chez lui il y a 
partout des livres; de Paris il n'a pres
que apporté pour meubles que d'énormes 
caisses d'in-folio et d'in-douze. 

— Eh bien ! mesdames, dit en riant 
le baron, vous voilà toutes décontenan
cées, je n'ose dire toutes (rifles, parce 
que le héros de votre roman n'est qu'un 
pauvre notaire humble et savant. 

— Il vit en ermite, ajouta le curé; il 
est veuf, il pleure sa femme, cela esl 
certain, et il a pour sa petite fille une 
tendresse inquiète et passionnée ; je 
n'en sais point plus long, mesdames. » 

El. le bon enro détourna la conrersa-
lioti pour parler vi!e des pauvres et des 
ma!- des, qui attendaient ir. patiemment 
l'arrivée des cfaaritaMes habitants de 
Lur;ay, 

Caf*»e d ' é p a r g n e d e R o n b a i i 
Bulletin de la séance du 15 Février 1S74. 

j Sommes versées par 165 déposants, 
dont 44 nouveaux, Fr . 23,424. •» 

J 70 demandes en rembourse
ment, 19,054 82 
Les opérations du mois de Février sont 

j suivies par MM. Achille Deiattre et Lepoutre-
i Pollet, directeurs. 
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Faits Divers 
Un arrêté du préfet d'Alger, en date du 

15. interdit la vente du journal la Solidarité 
I sur la voie publique pour un article de fond 

du IS févier, intitulé la Police et iuertmi-
! nant la conduite du commissaire central, 
i —Le garçon boucher Lebœuf.qui avait é'é 
: arrêté il y a quelque temps comme prévenu 
I d'assassinat daus l'affaire des crimes de 
i Limours, vient d'être mis en liberté. Il a 
' prouvé son alibi d'uue manière iiréfravable. 

L'INCENDIE DU PANTECHNICON. — Il est 
; encore impossible de donner le chiffre des 

pertes causées par l'incendie du Pantechnion, 
non pas quYUes n'aimt pu être calculées, 

, car les directeurs de ce *aste établissement 
ont des renseiguements assez précis sur la 

j valeur des objets qui ont été déposés par des 
particuliers, mais ils refusent de faire con
naître c«tte valeur sans l'autorisation Je ce» 
derniers. 11 n'est pas interdit cependant de 
conserver quelqu'espoir de retrouver pas 
mal d'objets piécieux intacts, car on assure 
qu'un giand nombre se tiouvaient clans les 
sous sols, renfermés dans des compaitiments 
formés d'un double revêtement de msçon-
nerie et de fer, complètement à l'épreuve du 
feu. Or. comme il existe encore un immense 
brasier incandescent sur lequel on verse sans 
cesse des to.rents d'eau, il a été impassible 

' de faire des recherches. 
C'est à tort qu'on a annoncé la destruciion, 

dans l'incendie qui a dévoré la Pantechnicon 
de Londr^, des précieuses collections de M. 
Richaid Wallace, La gaietie du Doble an
glais, une des plus belles r'u monde (elle est 
évaluée à 55 milliousde francs) était exposée 
à Bethual-Green et non au Pantechnicon. 

— En France, la totalité de la superficie 
boisée est de 9,035,366 hectares, soit enviion 
le sixième du territoire. 

Dans ce chiffres, 7,!'7ô,982 hectares ap- ; 
partiennent aux particuliers, aux établis
sements publics et aux communes; le*. 

1,058,884 hectares restants sont la propriété 
de l'Etat. 

Les bois communaux donnent, en moyen
ne, un revenu de cinquante-deux millions et 
demi; ceux de l'Etat rapportent quarante-
trois millions. 

Le produit annuel de* forêts appartenant 
aux particuliers et aux établissements pu
blics est évalué à plus de soixante-deux 
millions. 

En somme, les foiêts rapportent donc 4 
la France un revenu minimum de cent 
cinquante-sept millions et demi. 

— Le frère do l'assassin de la rue Mon-
ihyon, M. Cozonal, est arrivé hier soir à 
Paris et a été mande" immédiatement au 
parquet, pour donner des renseignements 
sur les causes eprobabl^s du crime de son 
fi ère. 

Nous ignorons encore s'il pourra dire la 
moindre chose à es-sujet. En tous cas, nous 
ferons connaître à nos lecteurs le résulat de 
sou interrogatoire. 

— Il vient de mourir au hameau de Mer-
tenne, commune de Cbstillon, près de Wal-
court, un vieillard, le rommé Jean-Baptiste 
Jussiant, âgé de 105 ans et huit mois. M. 
Jussiant conserva un parfait jugement jus
qu'à la fin do ses jours, et l'année dernière, 
à pareille époque, i! montait encore sur son 
toit avec une botte de paille pour le raccom
moder. Il laisse une nombreuse famille. Ses 
six enfants survivants ont ensemble plus de 
5l'(' ans et 147 <'rjfant» et petits enfants îus-
que la cinquième génération. L'ainé des fils 
de Jussiant est ftgé de 85 ans; il a été sol
dat sous le premier empire pendant sept ans 
dans le régiment des dragons. Enfin c'était 
chose curieuse de voir ces ciDq fils, ces cinq 
vieillards, à l'enterrement de leur père; le 
plus jeune a atteint sa 70" année. 

— L'Indépendant des Pyrénées oiientales 
dit qu'une importante saisie d'armes sabres 
de cavalerie et harnachements de chevaux; 
destinées aux carlistes vient d'être opérée à 
Arles. 

— On écrit de Brightlingenser, Il fé
vrier : 

t Un trois-mâts goélette allant de G;>them-
bourg à Gravelines, son port d'attache, avec 
un chargement de planches de sapin, s'est 
échoué ce matin sur le banc GuDfleet, a 
chaviré et s'est rempli d'eau. L'équipage a 
débarqué à Wallon en-ISaze. Le navire,qui 
a des avaries dans son gouvernail, a pu 
être enlevé et a été amené cette après-midi 

I dans la Colne » 
— On écrit atifsi de Golchester, 12 fé

vrier : 
t La goélette frarçaise Entreprenante, 

allant de Gothembourg à Gravelines, a été 
entraînée sur le GuDilet-Sand,hier, pendant 
nn fort ouragan de S.-S.-E. L'équipage a 
débarqué dans l'embarcation du bord, à 
Walton-Maze. Le navire a été ensuite relevé 
par dejx bateaux et amené dans le River-
Colne. » 

— DEUX NOCES AU VIOLON. — M. D . . . , 
propriétaire, mariait samedi dernier sa nièce, 
comme il n'y a pas de beau jour sans len
demain, on profita de la douceur du temps 
pour faire dimanche une excursion au bois 
de Vincennes. Le soir on dîna à Saint-
Mandé. Ai rosé de vii^s généreux, le repas 
fut plein de gaieté. Yeis dix heures, un dts 
invités, ancien zouavp, entra dans un salon 
voisin, où se trouvait une noce d'Auvergnats 
qui avait choisi cette localité pour festoyer. 
On dansait la bourrée. Le zouave, en belle 
humeur, se peimit quelques plaisanteries, 
entre autres celle ci : « Tous Auvergnats, 
ni hommes, ni femmes. » Cette expression 
relevée par les enfants de l'Auvetgne dont 
les tètes étaient déjà échauffées par des co
pieuses libations. Des fouchtras sont profé
ras contre l in t rux. 11 e t̂ eDtouré, pressé, 
L.-usculé, chas-é. Ses amis viennent k son 
seeouis. La mêlée devient générale. L'arri
vée de six gardiers de la paix mit le holà. 
Las agents voulaient ammenertout le monde: 
ru^is le restaurateur intervint et les femmes 
iiiient laissées libres. 

Au poste, les jeunes mariés ont pleuré 
toute la nuit. Hier matin, à six Lemes, ils 
oui été relaxés. 

A dix heures, l'abbé reprenait le 
chemin du presbytère,heureux de penser 
quo l'aimable famille était doreloureiiui 
appartenait pour quelquetcmps. 

II 

Rendrait-i! visite au château? 
Telle était la question que se posait le 

lendemain le nouveau notaire, un peu 
remis de son émotion de la veille. 

Evidemment oui; il ne pouvait de toute 
manière s'en dispenser. 

Cette idée le contraria. Jusqu'alors les 
I châtelains étaient absents, M. Germont 
! n'y avait pas songé; mais ils étaient à 
i Luçay, une visite officielle était de 
i rigueur, toulea les convenances l'in-
! diquaient, impossible de s'y soustraire. 
i D'ailleurs, grâce à Suzanne et à sa sin-
| gulière exclamation, il ne devait plus 
i être un inconnu; il devinait vaguement 
: que Jcs§ dames intriguées avaient dû 
1 s'informer de lui. Il ne doutait pas qu'il 
! ne fût parfaitement ret-u; il avait con

science de sa valeur personnelle; mais la 
démarche lui coûtait à cause de ses pro
jets de folilude et d'indépendence abso
lue; il était bien décidé à refuser poli
ment toutes relations avec le château, et 
espérait pouvoir se retrancher derrière 
son deuil pour faire accepter sa sauva
gerie, si, avec l'affabililé qu'on leur 
pi était, les nobles habitants du Luçay 
daignaient rechercher sa société. 

Lorsqu'il fut convaincu que tout le 
contraignait à cette visite, il se demanda 
comment il sa présenterait. 

Irait-il, comme cela était presque de 
rigueur, en notaire, c'est-à-dire en habit 
noir et en cravate blanche? 

Cela lut temfrla hiew cérémonieux. Il , 

1 LA. jovmitx DIS NOCES. — On lit dan» 
le Fiyaro * 

Ils étaient jeunes. Le mari, Louis Hénon, 
habitant à Paris, avenue de Saint-Maur 
15 bis, n'avait guère plus de viDgt-cinq ans! 

| La femme, Marie Lemercier, avait dix-huit 
j ans à peine. Us s'aimaient. Depuis cinq 
| heures ;au plus ils étaient mariés. C'est i 

Yerres, charmant village situé près de Mont-
geron et pays de la mariée, qu'on célébrait 
la noce. On était tout en fête. Le déjeuner 
avait été plein de gaieté. Il s'agissait d'at
tendre aussi gaiement le dîner, le bal et la 
reste. 

Mais le temps était triste, le sol boueux, 
l'air humide. Peu agréable serait la prome
nade. 

— Eh bien, vous ne savea pas ce qu'il 
faut faire ? dit une petite brune. Jouons i 
cache-cache ! 

— C'est cela, c'est cela ! 
Et voilà que toule la maison est mise sans 

dessus-dessous. Les uns montent au greaier, 
les autres descendent à la cave. Pendant 
trois heures, ce n'est que cris, que rires 
sonores, que courses effrénées. On se cache, 
on se bouscule. Quel plaisir quand on s'at-
trappe ! 

— Mais où est donc ma femme f demande 
le marié, impatienté d'être si longtemps 
sans la voir. 

— Hé, laisse-la s'amuser. Elle est bisn 
cachée, voilà tout. 

Et l'on continue à jouer. Les minutes, 
les quarts d'heure s'écoulent. 

— Je vous dis" que je veux savoir oit est 
Marie I s'écrie le marié. 

— Oh ! il est jaloux, lui répond-on? Déjà. 
Mais peu lui importe que l'on se moque 

de lui II est vraiment inquiet et veut avoir 
le mot de l'énigme. A la fin aussi, toute la 
noce partage son inquiétude. On cherche en 
haut, en bas, autour de la maissn, partout. 
On ne trouve pas la mariée. On l'appelle; 
point de réponse. Les invités commencent 
a avoir le coeur serré. Déjà y il a des larmes 
au fond des yeux du jeune marié. 

— Ah ! que nous sommes bêtes ! s'écrie 
la petite brune en montrant un grand divan 
à caisse. Elle est là-dedans... 

Vit* le marié s'élance et lève le lourd 
couvercle. 

Comment peindre ce spectacle?... Cou
chée dans la caisse, la tête renversée, le 
visage blême, les yeux démesurément ou
verts, les lèvres toutes bleues, les doigts 
crispés, la jeune femme, qui avait eu assez 
de force pour faire retomber le couvercle sur 
elle, n'en avait pas eu assez pour ie relever 
dès qu'elle avait senti l'air lui manquer. 
Elle était morte ! Les soins multiplié* de ses 
parents, de son mari de quelques heures, 
n'ont pu la rendre à la vie. Nous n'avons 
point le courage d'insisler sur cette horrible 
scène... ! ! ! 

— Aux Etats-Unis, les plans du palais ds 
l'exposition universelle qui doit avoir lieu à 
Philadelphie en 1876, ont été définitivement 
adoptés. L'exposition couvrira une surface 
de 30 acres et demi, et les bâtiments seront 
construits sur ie modèle de ceux delà grande 
Exposition de Paris en 1867. Seulement, la 
forme de l'ellipse sera remplacée par celle 
du parallélogramme. Comme matériaux, on 
emploiera principalement le bois et 2e fer 
galvanisé. L'ensemble, divisé en vingt et 
un pavillons séparés, formera pourtant un 
corps compact, continu, long de 1,669 pieds, 
large de 705, en haut de 137. On méuager, 
des points de vue, et de la galerie centrale, 
le regard embrassera un étendue de 17 acres. 

— UN HOMME SAUVAGE. — On vient de 
découvrir dans la forêt de Saint-Gobain 
(Aisne,) un vieillard qui vivait à l'état sau
vage depuis une quinzaine d'années. 

Vêtu d'une peau de mouton, les cheveux 
et la baibe incultes, il n'avait, depuis cette 
époque, parlé à aucun être humain. Il vivait 
de pommes de terre et de légumes qu'il ar
rachait.dans les champs. 

L'hiver, il ne se nourrissait que de racines 
et de moutons ou de pqules qu'il tuait en 
rôdant autour- des fermes. 

Jamais les habitants du pays ne l'avaient 
jperç-u. 

était Parisien et conservait, malgré sa mi
santhropie, un reste d'élégance qu'il ne 
pouvait sacrifier; on deviEait, rien qu'à 
la manière dont il portait les vêtements 
les plus simples, que, sans être lat, il 
avait dû prendre grand soin de sa per
sonne; des gants emprisonnaient tou
jours sa main fine «t délicate; ce détail 
avait même choqué les paysans de Luçsy, 
qui commerçaient à s'y habituer. 

Emmènerait-il Suzanne ? 
Tel fut la seconde question. 
Non, se répondit-il tout d'abord; la 

présence de l'enfant détruirait évidem
ment le cachet ofticiel de sa visite; avec 
sa fi Ile le notaire ne se présentait plus 
en nolaire, mais en voisin. Non, non, il 
n'emmènerait pafe Suzanne. . . 

La petite fillejouaità ses côtés; cejour-
là lMisti et elle étaient momentanément 
redevenus bons amis: assise par terre 
et le cfeat sous son bras, elle lui faisait 
boire du lait dans une écuelle de bois, 
ftitndeplus charmant que ce tableau. 
Un peintre l'tût copié ; l'enfant, à peine 
velue, était inondée de ses blonds che
veux qui bouclaient naturellement et 
enveloppaient à dtmi ses épaules ro
sées. Le père n'hésita pas davantage. 
Orgueilleux de la beauté de sa fille et 
la contemplant avec des yeux ravis : 

« Au fait, dit-il, pourquoi ne Pem-
rrènerais-je pas.? » 

Faiblesse paternelle facile à pardonner 
ccrome à comprendre. 

Il chercha au coin de la grande 
cheminée, pour appeler Rosalie, un 
cordon de sonnelte qui n'existait point, 
sourit en reconnaissant son erreur et 
regarda avec une certaine mélancolie le 
peu de luxe qui l'entourait; pui» s'adrea-
b*nt à $ur»nne2 


